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Bye-bye Descartes …

Il faut être singulièrement ignorant pour croire encore en la rationalité du monde en général et de l'homme en particulier.

Ignorant. Ou naïf (croire que le monde est assez simple pour que nos cerveaux débiles puissent l'enfermer dans quelques raisonnements "logiques"). Ou orgueilleux (pour croire l'homme assez puissant pour pouvoir ramener le monde à lui). Ou sécuritaire (pour se rassurer en balayant l'inconnu et l'inconnaissable d'un revers de quelques recettes logico-déductives).

La part rationnelle – c'est-à-dire rationalisable - est infime.

Elle ne couvre que les quelques mécanismes de redondance et de récurrence que l'on observe çà et là … Bien peu de chose en somme …

La raison est un mode de fonctionnement psychique humain, rien de plus.

Ce fonctionnement est adéquat dans la toute petite gamme des phénomènes suffisamment simples, suffisamment récurrents, suffisamment lents.

Ailleurs, il est stérile !

La raison n'est opérante que pour des phénomènes donnant suffisamment d'apparence de permanence : la raison est l'outil de combinaison de l'immuable.

Elle se nourrit d'éléments, de caractéristiques, de propriétés, de processus et de "lois" (logiques, logos) permanents, immuables, "absolus".

Elle est impuissante face au relatif, à l'impermanent, à l'éphémère, au fortuit, au créatif, etc …

Le principe de rationalité repose sur la croyance en l'existence d'une Vérité absolue, immuable, définitive, éternelle que l'esprit humain pourrait atteindre et formuler.

Or, cette notion de Vérité est plus que faible.

Toute vérité n'est qu'apparence de plausibilité, quel que soit le critère de plausibilité utilisé : vérifiabilité expérimentale, "évidence" logique, bon sens, assentiment plus ou moins général, etc …

Toute "vérité" est subjective, liée au psychisme du sujet qui l'édicte ou la "démontre" à partir de postulats explicites ou implicites totalement indémontrables et purement arbitraires. Aucune vérité n'est objective.

De plus et complémentairement, toute vérité est relative : à un sujet, à un lieu, à une époque, à un contexte.

Il ne peut donc y avoir de "Vérité absolue, immuable, définitive, éternelle". En conséquence, le principe de rationalité est simplement illusoire.

Le rationalisme – avec tous ses sous-produits scientistes, matérialistes, mécanicistes, etc … - est une illusion, un aveuglement, un fantasme, une impasse : il ne peut qu'aboutir à la haine, au refus, au rejet du Réel au profit d'un Idéal.

Car c'est bien d'Idéal que l'on parle lorsque l'on parle de Rationalité, de Vérité, de Logique, d'Objectivité, etc …

Le rationalisme et le principe de rationalité sont des fuites – idéalistes – contre le Réel et ses complexités, et ses impermanences, et ses créativités.

La rationalité est un mode de fonctionnement du psychisme humain que l'homme peut imposer à ses œuvres matérielles, intellectuelles ou spirituelles.

La rationalisme philosophique peut aller jusqu'à dénier toute valeur à quelque production humaine que ce soit qui ne satisfasse pas à ce critère de rationalité.

L'homme peut aussi imposer cette rationalité humaine dans ses transformations de la Nature et se donner ainsi l'illusion que la Nature lui ressemble.

Mais il n'en est rien.

On a vu et l'on voit encore où cela mène : un appauvrissement général de la Nature qui se dessèche et s'étiole comme un oiseau en cage ou un arbre en pot.

La rationalisation est toujours un appauvrissement. Par standardisation, par uniformisation, par tri et sélection, par unidimensionalité, par réductionnisme, par stérilisation, par castration, par emprisonnement, par régularisation.

Et pourtant, l'Occident, surtout, s'obstine à tout vouloir rationaliser par souci de "vérité", de "rigueur", d'"efficacité", etc …

Leurres et illusions que tout cela !

La rationalité semble vraie, rigoureuse, efficace, mais elle ne l'est qu'en apparence.

La vie est un voyage. La rationalité ne trace que des autoroutes artificielles, toutes droites, à travers tout, à côté de tout, comme s'il y avait une destination à rejoindre de toute urgence.

Mais il n'y a aucune destination prédestinée.

La vie authentique est tout ailleurs.

Elle suit les méandres du monde.

Elle se nourrit de toutes les rencontres avec le Réel.

Elle bifurque sans cesse et se réoriente perpétuellement au gré des opportunités et des menaces.

Elle n'est joie que sur les chemins de chevrier.

La rationalité, avec le rationalisme qui l'institutionnalise, est une forme de schizophrénie, une sorte d'autisme : elle construit un monde imaginaire et fantasmatique, pleinement déconnecté du Réel qu'elle renie, qu'elle refuse, qu'elle rejette.

Il faudrait faire ici un effort épistémologique immense et considérer que l'homme qui se regarde penser, observe une rationalité à l'œuvre face à un monde réel étrange – voire étranger – qui se comporte selon d'autres linéaments que les siens. Cet homme-là n'a que deux possibilités : ou bien il s'enferme dans la schizophrénie rationaliste et croit, dur comme fer, que le monde lui ressemble pour le faire entrer, de gré ou de force, dans ses vues, ou bien il comprend que ses modalités neurobiologiques propres ne sont que des petits outils faibles et débiles – subjectifs, humains trop humains - qu'il faut dépasser afin d'aller à la rencontre directe du Réel tel qu'en lui-même.

Ce choix s'est posé à l'Occident au sortir du Moyen-Âge. Le choix de la rationalité rationaliste a été fait avec les dégâts immenses que l'on sait tant sur la Nature pillée, saccagée, appauvrie, que sur la santé mentale et spirituelle de l'homme "moderne" complètement déraciné, dénaturé, déshumanisé, désarticulé, désunifié.

Il ne s'agit pas tant de combattre la rationalité – ce serait se combattre soi-même, ce serait combattre sa propre nature - que de la dépasser.

Prendre conscience de ses limites, de ses faiblesses, de ses prémisses, de ses prérequis, de la faiblesse et de la pauvreté de ses postulats.

Voir enfin qu'il existe en l'homme d'autres chemins de Connaissance, mieux adaptés à l'approche du Réel dans toute sa richesse, dans toute sa complexité, sans réductionnisme ni simplisme.

Explorer ensuite ces chemins alternatifs sans en rejeter aucun et compléter peu à peu le bouquet commencé naguère avec la seule rationalité.

Quels chemins ?

Intuition. Création. Imagination. Inspiration.

Illumination. Initiation. Méditation. Contemplation.

Poésie. Mystique. Art. Amour. Prière.

Et tant d'autres …

Tous ces chemins sont aussi des chemins de Connaissance.

Mais ils ne réinventent pas le Réel au gré des fantasmes humaines.

Ils l'acceptent tel qu'il est : c'est le grand Oui de Nietzsche !

Ils le respectent et vont à sa rencontre (Martin Buber fut le théoricien de la notion philosophique de la Rencontre) avec humilité et émerveillement.

Ils conduisent au Réel – qu'il soit intérieur, en l'homme, ou extérieur, dans le monde – avec révérence, avec douceur, avec les yeux, le cœur et l'âme grands ouverts.

Plutôt que de regarder le Réel de l'extérieur – ce qui est la pire des illusions puisque l'homme et ses tares sont partie intégrante de ce Réel –, ils entrent dans le Réel et s'y fondent peu à peu, reconstituant ainsi l'unité dans le cœur des hommes, unité que leur aveuglement avait opacifiée et cachée au nom d'une raison orgueilleuse qui se voulait "autre", d'une autre nature, au nom de cette absurde Idéalité totalement et absolument étrangère au Réel qui seul est.

Aujourd'hui, l'Occident a épuisé la veine rationnelle entamée jadis, il y a un demi millénaire.

Aujourd'hui, cette veine est tarie. L'Occident est dans l'impasse.

Un nouveau choix s'impose entre s'obstiner à tourner en rond et se détruire en bon schizophrène patenté, ou se détacher à la rationalité et commencer à explorer les voies alternatives qui s'offraient à lui depuis toujours et qu'il n'a pas voulu voir, tout aveuglé qu'il était par sa propre raison raisonnante.

Ce choix est crucial. Ce choix est vital.
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